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PROLOGUE 
LA NUIT DE LINSPECTEUR


1

La nuit o on tira sur John Stefanovitch naurait pas pu tre plus froide, ni les toiles plus scintillantes dans le haut ciel dhiver.

Peu aprs minuit, Stefanovitch arpentait la promenade grinante et verglace de Long Beach en fredonnant Surfer Girl, une de ces abominables chansonnettes de stations balnaires qui le faisaient gnralement sourire.

Ses yeux perants taient  lafft. Il parcourut trs attentivement les alentours du front de mer silencieux et sablonneux.

Le Matre  danser nest pas loin. Stefanovitch le sentait de tout son tre. Ctait un sixime sens quil avait parfois, presque un don paranormal. Lordure quiltraquait depuis prs de deux ans tait si proche que cela lui donnait la chair de poule.

Il finit par retourner  Florida Street, la ruelle dserte o ses inspecteurs et lui taient convenus de se retrouver. Il sy tait en fait rendu dix minutes plus tt, puis il tait descendu jusqu New York Avenue et jusqu la promenade de la ville branche pour sclaircir les ides.

Les quatorze inspecteurs de la brigade des stups taient tous runis. Il sagissait dune opration commando mene conjointement par les forces de police du comt de Nassau et de New York. Tous les hommes avaient t tris sur le volet pour coincer leMatre  danser.

Stefanovitch les salua chaleureusement, donnant destapes amicales sur les dos emmitoufls dans des doudounes.

Il ne dparait pas parmi les autres, ce qui tait inhabituel pour un lieutenant. Peut-tre tait-ce d au fait quil navait jamais donn limpression dtre trop imbu de sa personne, parce que, pour lui, jouer au chef navait pas vraiment de sens. Ou peut-tre tait-ce parce quil tait plus cynique et envisageait le monde avec plus dhumour que tous les inspecteurs qui travaillaient sous sesordres.

Comme  son habitude, il portait un manteau de cuir noir rp sur un sweat-shirt  capuche gris. Sa tenue rendait son mtre quatre-vingt-huit plus compact, plus imposant physiquement. Un feutre noir et dform coiffait ses longs cheveux bruns en bataille. Ses yeux sombres taient froids, mais son regard pouvait devenir chaleureux ds quil se sentait  laise avec quelquun. Les gens disaient que Stefanovitch avait le look dune star de cinma excentrique, et ce ntait pas pour lui dplaire. Par les temps qui couraient, les stars de cinma excentriques semblaient mener le monde.

Dans lobscurit lectrifie de Florida Street, des coffres de voitures souvrirent soudain quasiment sans bruit. En sortirent des Magnum 357, des fusils  pompe de calibre douze, des armes rglementaires des forces de police de New York et du comt de Nassau. Et galement des tuis de munitions pleins.

Les alentours du front de mer avaient lair dtre sur le point dexploser.

La descente des stups allait tre plus importante que celle de la clbre French Connection. Il y en avait pour deux cents kilos ; plus dun million et demi de piquouses pour les deux cent cinquante mille toxicomanes de NewYork.

Leur filet se resserrait autour dAlexandre Saint-Germain, la bte surnomme le Matre  danser ; lhomme qui obsdait Stefanovitch depuis vingt-deux mois. Ce ntait dailleurs pas un hasard. On lui confiait rgulirement les enqutes des stups les plus importantes de la police de New York. Il tait dou et il aimait relever les dfis. Depuis quelques annes, les missionsdenvergure du service lui taient rserves et sesperformances lui faisaient rapidement grimper les chelons.

Stefanovitch finit par se tourner vers son quipier, un inspecteur de prs de cent vingt kilos du nom de Bear Kupchek.

 Tes prt, Charlie Chan ? lui demanda-t-il.

 Ah ! Homme sage jamais prt  parcourir ruelles sombres la nuit, rpondit Kupchek en imitant le sourire du corpulent inspecteur chinois.

 Va te faire foutre, Charlie, lcha Stefanovitch.
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Quelques heures auparavant, Stefanovitch et sa femme, Anna, taient sortis dner. Il lavait invite au River Caf, un restaurant au cadre tape--lil, nich tel un joyau sous le pont de Brooklyn.

Aprs le repas, ils taient retourns dans leur appartement de Brooklyn et ils se rendirent discrtement la piscine couverte sur le toit, ferme aprs 21heures, mais Stefanovitch en possdait une cl. Il emporta un magntophone  cassettes, et ils dansrent, dabord sur des blues de Robert Cray, puis sur des chansons brsiliennes romantiques de Laurindo Almeida.

 Nous violons la loi que tu as prt serment de faire respecter, murmura Anna contre sa joue.

Elle tait si douce et si dlicieuse  tenir dans ses bras ; elle se montrait galement une excellente danseuse de slows. lgante et totalement dsirable.

 Une mauvaise loi. Inapplicable, lui rpondit Stefanovitch  voix basse.

 a, cest ce quon appelle un policier ! Aucun respect pour lautorit.

 Tu mtonnes ! Je connais trop de figures dautorit.

Il commena  dboutonner la robe dAnna, qui soulignait le vert de ses yeux et lor de ses cheveux et qui, sous ses doigts, lui voquait la soie la plus fine.

 Tu vas donner dans lattentat  la pudeur, maintenant ? le taquina-t-elle avec un sourire doux.

 Pour commencer peut-tre. Jai quelques autres dlits en tte.

Aprs stre dvtus, ils firent lentement quelques longueurs.

Puis ils se laissrent langoureusement flotter dans la piscine baigne par le clair de lune, sous les toiles scintillant  travers la verrire du toit.

Avec Anna, Stefanovitch avait le don de faire des choses merveilleusement romantiques. Il tait devenu un spcialiste de linattendu : une douzaine de roses amricaines livres  lcole primaire o elle enseignait ; un week-end de ski  Stowe, dans le Vermont ; des boucles doreilles en or en forme de coquillages quil avait pass une heure  choisir lui-mme chez Saks.

 lendroit le plus profond de la piscine, il tendit le bras vers elle et attira son corps  lui. Les yeux verts dAnna, ardents et sages, taient impressionnants. Le clair de lune donnait  son corps un aspect lustr. Elle reprsentait un fantasme qui remontait  lenfance de Stefanovitch. Ils taient faits lun pour lautre.

 Jai parfois du mal  croire  quel point je taime, chuchota-t-il dune voix lgrement haletante. Anna, je taime plus que tout. Je serais perdu sans toi. Cest triste, mais cest vrai.

 Cest pas si triste que a, Stef.

Ils firent lamour tendrement puis passionnment dans leau dormante bleu-vert de la piscine. Au beau milieu du mois de mars le plus froid depuis des annes.

 cet instant-l, John Stefanovitch tait certain davoir tout ce quil avait toujours dsir dans la vie. La capture de Saint-Germain serait la cerise sur son gteau.
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Jusqu minuit pass, Alexandre Saint-Germain avait assist  une soire mondaine organise dans un penthouse de la 5e Avenue  Manhattan. Les invits taient, pour la plupart, des banquiers daffaires et autres minences grises de Wall Street, dont les pouses taient de jeunes cratures de toutes sortes. Lanimation musicale avait t confie  un trs bon combo noir qui avait lair particulirement dplac dans ce cadre.

Saint-Germain, en revanche, ne dparait absolument pas : sophistiqu, plus spirituel que nimporte lequel des banquiers, ctait un investisseur europen riche et respect, dot dun capital apparemment inpuisable

Le Matre  danser sapprochait  prsent tranquillement de Long Beach Island au volant dune voiture de sport sombre. Les vnements des dernires semaines le rendaient particulirement optimiste. Il avait labor une stratgie qui finirait par changer la face du crime organis. Il bnficiait dappuis financiers aussi bien  New York qu ltranger. Il devait seulement sassurer que la situation ne se dgraderait pas au cours des mois dcisifs  venir.

Saint-Germain traversa le pont qui menait  Long Beach en songeant  un homme qui, depuis quelque temps, mettait son nez dans ses affaires. Un inspecteur du nom de Stefanovitch stait donn pour mission de rendre sa vie en Amrique complique, voire impossible. Ctait un expert du harclement. Obstin et plus intelligent que la majorit des policiers, il avait dj caus plus de problmes et dembarras que Saint-Germain ne pouvait se le permettre.

Il lavait fil en Europe  deux reprises. Il avait dirig des planques sur Central Park West devant limmeuble de Saint-Germain. Un soir, il lavait suivi  lintrieur du Cirque et avait littralement cuisin Sirio Maccionni, le propritaire du restaurant.

Lenvie de russir limpossible et de se battre contre des moulins  vent semblait tre un trait de caractre typiquement amricain. Alexandre Saint-Germain avait vu cette ambition chouer lamentablement dans le Sud-Est asiatique au dbut des annes 1970 ; il la verrait avorter de nouveau,  New York cette fois-ci. Stefanovitch le dfiait et cela ne pouvait pas tre tolr.

Sa voiture de sport atteignit enfin Long Beach et il acclra pour se rendre  son rendez-vous. Une importante leon devait tre donne ce soir.
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De chaque ct dOcean View Street, quatorze inspecteurs de la police de New York et du comt de Nassau marchaient en file indienne sur deux ranges ingales.

Dans la rue troite, ils passrent devant des pavillons vieux de quarante ans et devant quelques bars irlandais. Ici et l, il y avait une baraque  pizzas ou une boutique de souvenirs dlabre et condamne pour lhiver avec des planches.

 Je ne cracherais pas sur une part de pizza, plaisanta Bear Kupchek. Pepperoni, oignon et double fromage.

 Je ne cracherais pas sur un partenaire sain desprit, rpliqua John Stefanovitch  voix basse.

Ils continurent  marcher jusqu une rue encore plus troite qui sappelait Louisiana, dans laquelle il ny avait rien dautre  voir que des voitures en stationnement cabosses et dlabres, tout comme les maisons de vacances froides et humides qui la bordaient.

 lautre bout de Louisiana Street, les inspecteurs prirent un virage  angle droit qui donnait sur une grande fourche. Au bout de chacune des deux ruelles de lembranchement, telle une sentinelle, se dtachait une imposante maison.

Stefanovitch savait tout dAlexandre Saint-Germain : que ctait la star de la drogue du moment en Europe, le plus important trafiquant de stupfiants depuis des annes ; quil tait aussi connu comme homme daffaires dans certaines rgions du monde, avec limage dun respectable financier et investisseur  et la tche de le coincer en tait rendue dautant plus ardue. Stefanovitch savait que Saint-Germain et son organisation stablissaient dune faon trs spectaculaire aux tats-Unis ; et que Saint-Germain avait mis sur pied un systme byzantin extrmement efficace de contrle du crime organis  travers lEurope, connu sous le nom de la loi de la rue.

Cette loi de la rue sappliquait aussi bien aux criminels quaux forces de lordre. Il y avait des rgles strictes que tout le monde connaissait. Les cads de la pgre rivaux, mais aussi les policiers, les avocats gnraux et mme les juges qui reprsentaient une entrave au systme de Saint-Germain se voyaient rgler leur compte sans piti. Le meurtre et la torture sadique taient les formes de reprsailles habituelles. La vengeance exerce sur les amis et les membres de la famille tait monnaie courante. Alexandre Saint-Germain disait quil refusait de respecter les rgles des faibles.

Ce soir-l, Stefanovitch et ses inspecteurs des stups violaient la loi de la rue. Ils sattaquaient  une des plus importantes plaques tournantes de la drogue sous le contrle de Saint-Germain sur le territoire amricain.

Le regard de Stefanovitch fut soudain attir vers lextrme gauche du cul-de-sac. Les lumires de la maison staient teintes.

 Oh, oh ! Celle de gauche. Vous avez vu ? demanda Bear Kupchek en tendant le bras.

Stefanovitch et tous les autres sarrtrent net, les jambes et les pieds subitement figs.

Le vent soufflait de locan dune manire sifflante, presque menaante  leurs oreilles.

 Quest-ce quils trafiquent ? chuchota Kupchek. Jespre que cest juste quelquun qui se couche tard.

 Jen sais rien. Accroche-toi, fit Stefanovitch en levant lentement son Remington.

Il prouvait une sensation dangoisse, le dbut dune monte dadrnaline.

 travers les arbres, la lumire de la lune projetait dtranges motifs noirs et blancs.

 Salut, inspecteurs ! Putain de grosse surprise, non ? vocifra soudain une voix.

 H ! Par ici !

Dautres voix bourrues braillrent de lautre ct dela petite rue. Plusieurs hommes taient tapis dans lobscurit.

 Non ! Par ici, bande denculs !

Une range de projecteurs blancs blouissants sillumina. Des clairages violents sallumaient de toutes parts et sentrecroisaient.

Des coups de feu nourris clatrent alors des deux cts de la rue, donnant le signal de dpart dun spectacle son et lumire ptaradant, aveuglant et mortel.

  terre ! Tous  terre ! hurla Stefanovitch en enlevant la scurit de son propre fusil  pompe, quil amora en sentant son corps passer en mode automatique.

  terre ! beugla-t-il en tirant en direction des lumires clatantes. Tout le monde  terre !
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La rue tout entire tait le thtre dun dsordre indescriptible. Des inspecteurs hurlaient et juraient. Stefanovitch finit par se laisser tomber  plat ventre. Il haletait. Lide de ne jamais revoir Anna lui traversa fugitivement lesprit.

Il se plaqua contre le bitume gel. Il ne savait pas sil avait t touch ou non. Il lignorait vraiment. Une odeur dhuile de moteur et dessence lui emplissait le nez.

Le lieutenant se trana en se tortillant jusque sous larrire dune voiture en stationnement. Il avanait  grand-peine et scorcha les mains et les genoux. O diable taient les renforts ? Que pouvait-il bien faire maintenant ?

Il parvint  se rendre jusqu une autre voiture. Ce faisant, il se cogna la tte contre le chssis du vhicule. Il lcha un juron. Ses poumons lui faisaient atrocement mal. Les mitraillettes continuaient  ptarader.

Il se tapit un moment sous une troisime voiture.

Il se demanda sil devait rester  cet endroit. La carrosserie du vhicule tait si basse que son visage raclait le sol. Une voix hurlait dans sa tte.

Une quatrime voiture tait gare tout contre la troisime, pare-chocs contre pare-chocs. Stefanovitch persistait  tendre loreille pour distinguer le son de sirnes de police  lapproche.

Rien. Personne dans le voisinage navait prvenu les forces de lordre.

Il poursuivit sa progression de voiture en voiture, sloignant ainsi des tueurs et du massacre. Savaient-ils o il tait ? Quelquun lavait-il vu ?

Il cessa de compter le nombre de vhicules sous lesquels il tait pass. Il tait compltement transi.

La dernire voiture tait gare  langle dOcean View. Au bout de la rue, les voix des assaillants faiblissaient. Stefanovitch avait besoin de reprendre son souffle avant de se relever et dessayer de courir.

Il sextirpa enfin de sous la voiture.

Alors, fonant sur la gauche, il dtala aussi vite quil le put.

Il tait engourdi et tremp de sueur froide, et il se sentait totalement dphas et dtach du monde. Pourtant, il courait et personne ne lattraperait. Il avanait en zigzaguant, ayant limpression dtre un missile libr de sa vote exigu.

Tout paraissait irrel. Jamais ses pieds navaient battu le pav comme cela auparavant. Il respirait avec peine et douloureusement.

Continue simplement de courir.

Ctait une pense dsincarne. Elle le faisait tenir.

Rien dautre nimportait.

Il aperut enfin la ruelle dans laquelle ses hommes et lui avaient gar leurs voitures. Silencieux, vides, les vhicules  des Mustang, des Camaro, des Stingray et des BMW  se trouvaient un peu plus loin.

Stefanovitch tourna  langle de la rue et sengagea dans Florida Street. Il vit son van noir.

Appelle  laide ! hurlait une voix dans sa tte.

Tout en courant, il fouilla dans sa poche pour sortir ses cls. Le hurlement dune sirne se fit enfin entendre au loin.

Il sentait sur sa peau le froid mordant du vent et de ses vtements tremps de sueur. Ses cheveux taient dgoulinants.

Il se trouvait  moins de cinq mtres du van quand la dtonation dun fusil de chasse retentit bruyamment  ses oreilles. Le coup venait directement de derrire lui. La dflagration se rpercuta contre los du crne de Stefanovitch. Elle lui branla les entrailles.

La balle lui traversa incontestablement le ct droit. Il paraissait si simple de dire, de penser  touch au ct.

Limpact de ce premier coup de fusil fit pivoter John Stefanovitch, comme sil avait t percut par un camion roulant  vive allure, et aussi facilement quun petit enfant malmen par un adulte.

La deuxime balle le transpera presque en mme temps que le premier projectile qui lavait violemment bless. Les vertbres du ct gauche de sa colonne furent pulvrises par lexplosion. Un fragment dos dchiquet lui creva la peau, comme les bois dun cerf dcorant un mur.

En ralit, la balle ricocha  lintrieur de son corps, serpentant et tournoyant, tel un objet oblong sous leau. Puis elle jaillit de son flanc en y laissant un trou bant.

Touch dans le dos.

Stefanovitch tait tendu face contre terre. Il tait affal  moiti sur le trottoir sablonneux verglac,  moiti sur la route.

Ses yeux larmoyaient, donnant limpression quil pleurait. Il aurait voulu sloigner en rampant, faire quelque chose, mais il ne parvenait pas  bouger dun pouce.

Le tireur cach sortit enfin de lombre. Il savana jusquau corps croul, bras et jambes carts, et le contempla silencieusement pendant un long moment.

Stefanovitch entendait la respiration de lhomme, son inhumaine srnit Il entendait distinctement ce que le tireur faisait. Soudain tout fut clair et net dans son esprit. Il sapprtait  assister  son propre meurtre.

Il distingua bel et bien le tueur insrant une troisime cartouche dans la chambre avant de sarrter pendant une longue seconde fbrile. Puis il lentendit tirer  nouveau.

Un dernier coup  bout portant dans le dos de Stefanovitch.

Le Matre  danser se dtourna alors de son poursuivant prsum.
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Alexandre Saint-Germain conduisait une Porsche Carrera Turbo bleu nuit aux lignes pures.  lexception de ses gants de cuir noir et des faibles lumires rouges du tableau de bord, rien ntait visible  lintrieur du vhicule. Seul le bruit des pneus de la voiture de course glissant sur la chausse tait audible, un son semblable  du ruban adhsif quon dcolle dune surface ingale.

Des leons, se disait-il en conduisant. Le monde a besoin de leons loquentes, et tout spcialement linspecteur de police qui lavait pourchass, qui lavait obstinment traqu pendant deux ans.

Limmeuble devant lequel Saint-Germain finit par se garer lui parut totalement incongru. Ctait un btiment denviron dix-neuf ou vingt tages en briques rouges dcolores. Le genre dendroit o les mres des tages les plus hauts envoyaient de la monnaie enveloppe dans du papier daluminium  leurs enfants pour quils sachtent des glaces.

Le Matre  danser suivit une femme noire  lintrieur de limmeuble, sans doute une infirmire  en juger par les tennis et les bas blancs qui dpassaient de son manteau de laine.

Il sortit de lascenseur et se retrouva dans un couloir identique  ceux des autres tages de limmeuble. Les odeurs curantes de cuisine. Un cliquetis dans le systme de chauffage. Des murs bleu ple. Un revtement de sol us bleu et noir.

Alexandre Saint-Germain sonna  lappartement 9B. Il appuya avec insistance sur la sonnette, sept fois.

Une voix de femme, caverneuse et lointaine, lui parvint enfin de lintrieur.

 Jarrive tout de suite. Une seconde. Qui est-ce ?

La porte bleu fonc de lappartement 9B souvrit brusquement. Lexpression sur le visage dAnna Stefanovitch lui rvla aussitt son trouble.

 Il est arriv quelque chose  Stef, dit-elle.

Ctait une affirmation, pas une question.

 Oui. Et maintenant, il vous arrive quelque chose  vous. Anna ne ressentit aucune douleur. Elle entendit bel et bien le son creux et touff du coup de fusil tir  moins de trois mtres delle. Elle vit la lueur vive illuminer le couloir, un peu  la manire dun flash dappareil photographique. Anna Stefanovitch tait morte avant de toucher le sol de lentre de son appartement.

Alexandre Saint-Germain, celui qui dansait sur les tombes, quitta limmeuble avec autant dassurance quil y tait entr.


PREMIRE PARTIE 
LE MATRE  DANSER
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Plante  langle de la 125e Rue et du boulevard Frederick-Douglass, lchoppe Orange Julius prsentait au moins un avantage sur beaucoup dautres commerces du secteur : elle offrait une vue dgage et anime sur la rue. Une vue sur ce quartier qui changeait ou, plus exactement, qui se dgradait : les btisses condamnes et laisses  labandon, comme Blumsteins, le dernier grand magasin de Harlem, et le Loews Victoria. Lhtel Teresa, o Fidel Castro avait autrefois rsid lors dune visite  New York, et qui avait t transform en immeuble debureaux.LApollo  o Basie, Bessie Smith, Bill Eckstine et Ellington staient produits  qui avaitferm puis rouvert ses portes. Qui savait pour combien de temps ?

Isiah Parker se tenait derrire le comptoir aux couleurs vives de la boutique Orange Julius, quil essuyait consciencieusement tout en observant le spectacle fascinant de la 125e Rue qui soffrait  sa vue. Lide que les conditions de vie sordides et la misre navaient jamais t aussi intressantes lui vint  lesprit. Il ne savait pas pourquoi il en tait ainsi.

Il entendit le patron du dbit de jus de fruits lappeler :

 H, toi ! Tes sourd ou quoi ? Deux putains de Julius  la banane, mec.

Isiah Parker ntait pas sourd. Pour ce qui tait de son audition, il dcouvrait mme depuis peu quil avait des oreilles de lapin. Il tait comme ces athltes professionnels dont loue semblait amplifier les insultes personnelles et les railleries manant des tribunes. Parker songea brivement  faire un cocktail Orange Julius avec le visage du patron de la boutique. Il se ravisa pour le moment, en tout cas.

 Oui, chef, deux Julius qui marchent, grommela-t-il  voix basse  lattention du patron.

 Deux Julius  la banane.

 Oui, chef, deux Julius  la banane. a roule.

Pendant tout ce temps-l, son attention, tel un radar, tait reste fixe sur la rue. Il examinait plus particulirement lautopont dlabr sur lequel passaient les anciennes voies ferres du New York Central Railway.

Cela faisait prs dune semaine quil attendait cet instant prcis Mais l, il ne savait pas quoi chercher. Alors, il surveilla trs attentivement les alentours, tout en prparant les Jules : de la glace pile, des bananes fraches, une poudre sucre spciale de la maison mre  au got aigre-doux infect, selon lui.

Soudain Isiah Parker fut enfin certain de ce quil voyait. Les deux dealers se montrrent ngligents et ilfut tmoin de leur trafic. Il entrevit des billets verts fugitivement changer de mains en pleine rue.

 H, toi ! Parker. Parker ! entendit-il une fois de plus.

 H, toi ! Mec ! riposta Parker. Ferme ta grande gueule. Tu la fermes, compris ?

Et, vraisemblablement pour la premire fois de sa vie, le tyrannique patron dOrange Julius la ferma. Ily avait quelque chose dans lexpression du visage de Parker qui lui disait que celui-ci parlait bien plus srieusement que nimporte quel vendeur ordinaire naurait d le faire.

Isiah Parker sauta brusquement dun bond par-dessus le comptoir. Il y avait une puissante dtente animale dans son corps.

Les clients qui tranaient habituellement dans la boutique levrent les yeux en le voyant passer en trombe les portes de Plexiglas grles. Il tenait  la main un revolver de calibre 22 quil levait vers le ciel et vers les toits en pierre de taille des immeubles voisins.

De lautre ct de la 125e, lun des revendeurs decocane lavait dj repr.

Merde ! pensa Parker.

Le dealer et son copain se mirent alors  descendre le boulevard Frederick-Douglass  toutes jambes. Ils se dirigrent plein est sur la 125e, puis prirent vers le sud et  nouveau vers lest.

Un chauffeur de taxi klaxonna furieusement Parker. La main de celui-ci sabattit dun coup sec sur le capot du vhicule jaune. Ne te laisse pas emmerder par qui que ce soit dans la rue. Ctait une leon quil avait apprise  Harlem il y avait fort longtemps de cela.

Parker cavalait  toutes jambes. Il courait  une vitesse effrne, comme sil tait un voleur ou lun de ces toxicos survolts. Il tait en train de faire une chose que, en dautres temps et en dautres lieux, il avait adore. Une chose pour laquelle il avait t suffisamment bon pour dcrocher une bourse dtudes dathltisme dans une universit du Texas. L-bas, il avait appris  grer un peu sa colre,  mieux la masquer en tout cas,  tourner autour du sujet.

 trente-cinq ans, il savait toujours courir. Il ne pouvait peut-tre pas battre des records au cent mtres, mais il courait plus vite que les deux pitoyables dealers qui venaient dessayer de vendre de la coke  des gamins de quatorze ans sur la 125e Rue.

Il courait plus vite que ces deux ordures finies qui dambulaient dans Harlem sans aucun respect pour rien ni personne. Comme si les gens du quartier navaient aucune valeur et que la seule et unique chose qui importait  ces types tait de gagner de largent en profitant de la tristesse, en exploitant le besoin dune petite lueur despoir et dvasion indolore.

Tout en courant, Parker se mit  sourire. Un sens de lhumour djant tait en vogue  Harlem par les temps qui couraient. Un des dealers devait stre froiss un muscle parce quil agrippa sa cuisse gauche et commena  boiter. a, ctait vraiment hilarant.

Isiah Parker passa  ct de lui  toute vitesse comme si le dealer se tenait fig dans un starting-block de course de relais. Linspecteur lui assna un coup de crosse de revolver sur le ct du crne en le dpassant. Le type seffondra, petit tas de vtements voyants affal dans le caniveau.

Parker tait  peu prs certain que lautre dealer tait Pedro Cruz, un magouilleur colombien qui tranait dans les parages de la 125e Rue depuis quelques mois. Pedro Cruz tait un bon coureur.

Comme pour confirmer ce fait, Parker sentit une boule de feu exploser dans sa poitrine. Ses cuisses se mirent  chauffer. Son cur battait  tout rompre, il se sentait congestionn et il commenait  avoir mal partout. Ils avaient dj dpass huit rues. Vas-y, mec, puise-toi.

Sur la 124e Rue, quelques personnes se trouvant sur le passage de Parker le reconnurent. Cela faisait longtemps quIsiah Parker tranait dans le coin. Beaucoup de gens connaissaient Isiah. Plus nombreux encore taient ceux qui avaient connu Marcus, son frre.

Mais, accointances ou pas, personne nallait se risquer  se mettre en travers de la route du salaud de dealer quIsiah pourchassait. Arrter un individu de type sud-amricain dans Harlem, ctait sexposer  se faire tuer, voire  des ennuis pires encore.

Dautre part, ctait plutt distrayant dassister  une scne de poursuite au milieu dun tranquille aprs-midi dt ; ctait mieux quun film avec Sylvester Stallone au Loews Theatre.

La 124e Rue ressemblait  un cimetire de vieilles Plymouth, Chevrolet et Ford foutues. Quelques gars du quartier applaudirent lpreuve sportive qui gayait cet aprs-midi par ailleurs chaud et ennuyeux. Personne ne semblait sintresser  la raison pour laquelle cette course-poursuite avait commenc.

Parker se retrouva enfin quasiment  la mme hauteur que le revendeur de drogue colombien. Il tourna la tte vers lhomme  presque comme sil voulait le dpasser et non pas lattraper.

Le dealer tait bien Pedro Cruz. Le gros dur colombien barbu tait au demeurant incapable davoir lair effray. Il essayait de trouver un moyen de semparer de son pistolet tout en continuant  courir  toute pompe.

Sa main droite fouillait frntiquement  lintrieur de sa veste en nylon qui battait au vent et quil portait  mme la peau brune de son torse nu.

Isiah Parker parvint finalement  prendre une bonne longueur davance sur Cruz.

Et, subitement, linspecteur parut flotter  reculons dans le temps et lespace

Son bras se leva et son coude se plia avant desabattre violemment sur le menton du dealer.

Dsquilibr, Cruz excuta une roue complique en trois temps. Il alla scrouler contre un grillage affaiss et plein de brches, ce qui permettait  chacun dans le voisinage dentrer dans la cour et den sortir comme bon lui semblait.

Isiah Parker tait content de ne pas lui avoir tir dessus. Il sortit son revolver et le dirigea vers le gardien au dos vot et aux yeux fureteurs qui se tenait devant le porche dun immeuble de grs brun  proximit. Le gardien eut un mouvement de recul et tenta de sesquiver.

 Je suis inspecteur de police, dit Parker dune voix haletante. Appelez le commissariat du 19e District

Le gardien sourit comme sil venait de gagner   La roue de la fortune  ou  un autre jeu tlvis. Il rentra dans son immeuble dun pas tranant et appela la police. Il apprciait tout autant une bonne scne de course-poursuite dans Deux flics  Miami que sur le pas de sa porte. Harlem valait toujours le coup sur ce plan-l, aumoins.

Il tait 15heures et linspecteur Isiah Parker portait encore son T-shirt Orange Julius et son tablier tach du dbit de jus de fruits. Il avait perdu son chapeau de cuir en route  un chouette couvre-chef du reste.

Sa tenue insolite lui donnait lallure dun travailleur new-yorkais comme les autres. Il avait ainsi limpression de se fondre  la ralit du quartier. Peu importait le quartier.

Ce quartier-ci se trouvait dans le sud de Harlem, entre Broadway et West End Avenue. Dgustant une glace  litalienne  lorange, Parker se tenait au coin de la rue et reprait le terrain. Il prenait mentalement note de dtails dont il aurait besoin de se souvenir dans la soire, cette soire de vengeance.

Puis Isiah Parker retourna au commissariat du 19eDistrict de Harlem, o il tait encore de service jusqu 16 h 30.


8

 la lisire sud de Harlem, lair de la nuit dt tait devenu moite, presque ftide.  quelques rues de l, des familles dormaient en plein air sur des escaliers de secours et sur des toits dimmeubles.

Une Ford Escort noire et cabosse tait gare sur la 99e Rue,  mi-chemin entre Riverside Drive et West End Avenue. Entasss dans le vhicule, trois hommes attendaient dans lobscurit.

 minuit vingt, ils furent rcompenss de leur zle et de leur patience :

 Les voil. Ils arrivent. La Mercedes bleue, dit  voix basse un dnomm Jimmy Burke.

Il se redressa derrire le volant et montra du doigt, un peu plus bas sur la 99e, une maison de ville connue pour les hommes dans lEscort sous le nom dAllure.

La btisse de trois tages tait clipse par les immeubles avoisinants, plus hauts et plus imposants.

Discrte, elle passait facilement inaperue et son emplacement au cur de la rue permettait aux visiteurs dy entrer et den sortir furtivement, sans attirer lattention outre mesure.

Une longue limousine Mercedes bleu fonc stait arrte en douceur devant llgante maison de ville. Un porche avec un escalier raide en pierres grises menait  la porte en chne  deux battants claire par des lampes  gaz anciennes.

Deux hommes en complets sombres sortirent de la limousine. Ils parcoururent attentivement la rue du regard avant de permettre  un troisime passager de les suivre dans la nuit.

 Deux gardes du corps Un chauffeur. Monsieur se dplace vachement bien entour.

Lun des hommes  lintrieur de lEscort tait tendu sur la banquette arrire. Il se pencha alors en avant. Isiah Parker avait des cheveux noirs coups ras et un beau visage aux traits rguliers. Il tait grand et svelte et son corps lanc voquait grandement celui dun athlte professionnel, bien que Parker et dit que ctait sa couleur de peau, et non pas son anatomie, qui donnait  penser aux gens quil avait d tre joueur de basket autrefois.

 On va donner  cette raclure une bonne heure pour se dtendre et se mettre  son aise, fit-il dune voix calme. Puis on entrera. Allume donc la radio, Jimmy. Les frres de la 99e couteraient de la musique, tu sais. Boum boum boum. Faisons les choses comme il faut.
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Alexandre Saint-Germain rgnait sur le monde et il le savait. Combien dautres hommes avaient russidans un secteur dactivit, sans parler de deux ? Combien taient ceux qui avaient leurs entres non seulement dans les salles du conseil de Wall Street, mais aussi dans les proprits prives dAnthony Accardo ou de Carmine Persico ?

Qui plus est, Saint-Germain comprenait le danger de la vanit. Maintes et maintes fois, il en avait vu les effets. Et pourtant il se savait plus intelligent que dautres. Ilavait lu davantage queux, il avait beaucoup plus dexprience. Il tait diplm en sciences conomiques et en biologie, quil avait tudies  la Sorbonne. Mais il prfrait lcole de la vie.

 lge de vingt-deux ans, il stait fait une rputation  Marseille sous le nom de Mercedes. Chacun dans le demi-monde semblait connatre ce seul nom. Mme  cette poque-l, il possdait ce talent spcial qui lui permettait  la fois de vendre de la drogue sur le port et de frayer avec les riches sur leurs luxueux yachts. Alexandre Saint-Germain avait de lallure ; dune beaut remarquable, de surcrot dot de charme, il avait appris  se servir de ces atouts pour souvrir des portes partout dans le monde.

 Tripoli, il tait le Boucher  le contact principal pour les transactions darmes avec la Syrie et la Libye, pour tous les assassins dsireux de mettre le prix pour une qualit et un service dexcellence.

Il tait  prsent connu des services de police comme le Matre  danser. Ctait un homme aux visages multiples, aux noms multiples et aux modes de vie multiples.

Voici donc Allure, songea Saint-Germain en traversant un vaste vestibule puis en parcourant dun pas tranquille le luxueux salon du rez-de-chausse. Il sourit en passant en revue le cadre somptueusement amnag du club de la 99e Rue Ouest Des portes  deux battants sculptes avec raffinement. Des sols de marbre froids. Un De Kooning, un Pissarro, un Klee. Un salon de musique avec un piano, menant  un jardin dhiver.

La dcoration tait plutt clectique. Art dco ici et l. Un soupon de Renaissance italienne. Des touches franaises, comme un buffet Louis XVI dans lentre et quelques gravures anciennes.

Il y avait un bar bien approvisionn, avec des carafes en verre taill, des bouteilles de Taittinger, du vin du Rhin, des citrons et des citrons verts frais, des glaons qui ressemblaient  un assortiment de diamants. Et des fleurs fraches : des roses mousseuses et des petits bouquets qui ornaient une longue desserte.

Les plus splendides femmes et les plus beaux jeunes hommes taient dissmins un peu partout dans le club. Ils lui rappelaient les mannequins dun dfil de mode parisien, disant bonjour en remuant les lvres silencieusement et doucement, et exagrant leurs saluts manirs. Certains avaient le corps peint et, tels des sauvages urbains et artistiques, leurs visages taient zbrs.

Saint-Germain savait que certains des hommes les plus respects au monde taient des clients de cet endroit. Llgance excessive du lieu visait  se conformer  leur richesse et  leur got supposs ;  apaiser la culpabilit amricaine des classes moyennes, peut-tre ;  masquer le fait quil sagissait en ralit dun bordel de luxe, lun des meilleurs du monde.

Il tait escort par un grand mannequin noir ; bras dessus, bras dessous, elle le conduisit au premier tage en empruntant un escalier en acajou, qui se distinguait par un chemin peint. La jeune femme tait svelte et avait de longues jambes ; elle tait remarquable en tout point.

Il ralisa quil prouvait une lgre impatience. Il se demanda quelles surprises lui avaient t rserves ce soir.

Alexandre Saint-Germain poussa la lourde porte de chne de la suite du premier tage. Discrte et professionnelle, lhtesse  ses cts stait esquive.

Les deux femmes qui lattendaient dans la chambre taient exquises, surpassant de loin lhtesse qui lavait accompagn et toutes les courtisanes quil avait croises jusque-l. Ces call-girls taient toutes deux jeunes et incarnaient lessence de la beaut amricaine innocente et nave.

Jusque-l, tout se passait bien. Tout se passait mme trs bien.

 Je mappelle Kay, lui dit lune des jeunes femmes.

 Bienvenue  Allure. On nous a choisies pour vous saluer, vous dire bonjour Il y a dautres jeunes filles, si vous dsirez.

 Non, je ne dsire pas dautres femmes, rpondit Saint-Germain en anglais. Vous tes trs belles.

Kay, la jeune femme qui stait adresse  lui en premier, tait brune mais elle avait le teint extrmement ple. Sa peau semblait avoir t poudre. Ses yeux taient dlicatement dessins. La poudre faisait ressortir ses pommettes. Ses cheveux taient ramens dun ct et lgamment tirs derrire loreille.

Elle communiquait avec ses mains fines dune manire expressive. Son sourire tait clatant et paraissait sincre. Elle tait vraiment admirable. Mme son franais tait impeccable.

 Je mappelle Kimberly. Kim.

La seconde jeune femme avait lair timide et plus jeune que la premire. Elle navait pas plus de dix-huit ans et ses longs cheveux blonds descendaient en flottant presque jusquen bas de sa colonne.

Clou sur le pas de la porte ouverte, Saint-Germain sentait la fragrance dun parfum de luxe parvenir jusqu lui. La pice embaumait les fleurs. Les choses taient organises  la perfection  Allure, exactement comme Saint-Germain exigeait quelles le fussent.

La suite tait un enchevtrement de verre cisel, de marbre italien, de moquette de cinq centimtres dpaisseur et de carreaux de mosaque. Des haut-parleurs dissimuls diffusaient  faible volume de la musique, un rythme tango-rock lger trs en vogue dans les clubs les plus branchs. De la drogue en quantit gnreuse tait dispose sur une table basse en chrome et en verre. Lambiance tait indiscutablement sexy, mais galement romantique.

Kay portait une robe Herms, dlicatement fendue sur le ct et laissant entrevoir des bas et des jarretelles argentes qui remontaient mystrieusement en spirale. Le vtement donnait  la jeune femme brune une silhouette liquide, soulignant chaque courbe, chaque nuance de son corps.

Kimberly avait galement de longues jambes, et elle avait des seins fermes et bien dessins ainsi quune peau bronze lumineuse. Ses ttons pointaient dj. Elle portait aussi une robe de soire, Givenchy ou Yves Saint Laurent, ainsi que des mules  talons aiguilles et un maquillage sophistiqu.

Alexandre Saint-Germain sourit et fit une rvrence. Il naurait pas mieux fait sil avait arrang chaque dtail lui-mme.
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Une fois dans le vestibule dAllure, les trois hommes de lEscort surent parfaitement sur quelle sonnette appuyer. Une question importante, qui resterait sans rponse pendant un certain temps, fut la manire dont ils franchirent lentre de lappartement lui-mme.

La police avana la thorie quils taient parvenus  pntrer dans la maison soit en sintroduisant par une fentre ouverte donnant sur le jardin, soit en se faufilant par la cave. Aucune de ces deux hypothses ntait correcte.

Ils passrent tout simplement par la porte dentre  deux battants en chne.

Ils portaient des impermables, des casquettes de base-ball et des chaussures de sport montantes et, pourtant, ils furent admis dans le hall comme sils taient chez eux.

Ils taient tous les trois arms dune mitraillette Uzi.

Les deux call-girls avaient entrepris de dshabiller Alexandre Saint-Germain. Elles sy employaient avec lenteur et sensualit, comme des danseuses excutant un ballet improvis.

Leurs doigts jouaient des gammes le long de son chine. Puis, tels de dlicats coups de pinceau, ces mmes doigts effleuraient ses cuisses, ses biceps et son sexe. Ce rituel raffin rappelait  Saint-Germain le savoir-faire des geishas les plus expertes de Kyoto.

Son corps nu, robuste et muscl, tait impressionnant. Il entretenait soigneusement sa forme physique avec un entraneur personnel  New York, ainsi quil lavait fait pendant des annes  Londres. Comme tout ce dont il tait matre, son corps frlait la perfection.

Alexandre Saint-Germain se leva soudain. Il fit signe aux jeunes femmes de scarter. Ses yeux eurent instantanment lair teint et froid. Il tait plong dans ses penses. Qui savait o lentranaient les mandres de son esprit ?

Sans un mot, il traversa la chambre en toute hte et pntra dans une salle de bains attenante  la suite. La porte se ferma derrire lui et on entendit leau couler abondamment.

Une fois dans lenceinte dAllure, les trois hommes  JimmyBurke, Aurelio Rodriquez et Isiah Parker  se sparrent.

Les deux gardes du corps de Saint-Germain regardaient la tlvision au rez-de-chausse et furent aisment limins. Dune certaine faon, tout semblait presque trop facile jusque-l.

Lorsque Alexandre Saint-Germain reparut, les deux call-girls comprirent quil tait en pleine possession de ses moyens pour la soire.

Il portait un masque de cuir noir, conformment  la tendance danger du moment qui faisait fureur dans les milieux new-yorkais aux murs sexuelles spciales. Le masque tait pourvu de deux fermetures clair, semblables  des cicatrices irrgulires sillonnant ses joues. Sur son front et son menton saillaient des clous en mtal brillant.

Ctait le Matre  danser, exactement tel que la lgende le dpeignait : sophistiqu et mystrieux.

La drogue quil avait prise  son arrive commenait  faire effet. Son locution altre entravait toute tentative de conversation ; des paroles indistinctes succdaient  dautres paroles indistinctes et se mlangeaient.

Les deux call-girls versrent des huiles coteuses et en enduisirent le galbe muscl du corps de Saint-Germain. Au-dessus de leurs ttes, des images enchevtres, refltes par des miroirs, ondoyaient sur le haut plafond. Les ombres dansaient et se fondaient les unes aux autres. Un doigt chaud et lubrifi se coula dans son rectum. Un autre se glissa dans sa bouche.

Il y eut alors une fausse note. La partie de plaisir fut brusquement interrompue par quelque chose. Une chose trangre  cette harmonie.

 Quest-ce que cest ? Ce bruit ?

Ils lentendirent tous les trois.  lextrieur de la suite, dans le couloir. Cela commena par des bruits de pas lourds Des pas qui sapprochrent puis parurent ensuite sloigner.

 ltage, ils percevaient des voix de plus en plus distinctes. Plusieurs voix mles en une clameur dense. Tout se passait trop rapidement  prsent.

Saint-Germain se redressa, totalement alerte mais prisonnier des draps de soie et des trop nombreux oreillers, du dsordre de jambes et de bras nus, de bas de soie et de porte-jarretelles disperss sur le lit.

Les deux jeunes femmes taient  genoux, leurs ravissantes bouches bant de saisissement.

 Qui est-ce ? Qui est l ? demanda Saint-Germain.

La porte de la chambre souvrit en grand. Un homme tenant une mitraillette se rua  lintrieur. Il portait une casquette noire dont la visire rabattue dissimulait presque entirement son visage. Il tait accroupi en position de tir de professionnel.

 Quest-ce que Vous faites partie du Midnight Club ? demanda Alexandre Saint-Germain, perdant tout sang-froid.

Les mots se bousculrent dans sa bouche et fusrent, le faisant sexprimer dune voix qui ntait pas tout  fait la sienne :

 Vous faites partie du Midnight ? rpta-t-il en hurlant.

 Sortez dici. Toutes les deux, ordonna lhomme  la mitraillette aux call-girls.

Les jeunes femmes senfuirent de la chambre aux miroirs comme des forcenes, se percutant dans leur course pour fuir dans le couloir.

Au mme moment, une rafale de mitraillette faucha quasiment la tte dAlexandre Saint-Germain. Stupfait, le cad de la Mafia europenne fut violemment projet contre le mur blanc cass de la chambre.

 Midnight ? glapit-il dans un ultime borborygme.
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John Stefanovitch stait mis  penser  ces cauchemars rcurrents qui devenaient ralit quand il tait veill. Ctait exactement ce quil tait en train de vivre dans limmdiat.

Il avait la nuque trempe de sueur et son T-shirt kaki lui collait  la peau. Son cur battait  tout rompre sous le tissu mouill. Il se sentait nauseux comme sil tait susceptible de compltement pter les plombs  tout moment.

Il acclra dans un crissement de pneus et son van descendit la colline en serpentant, fonant en direction de la 99e Rue Ouest.

Moins de quarante minutes plus tt, il avait t rveill par la voix tendue de son commissaire  la brigade criminelle

Plusieurs homicides ont t perptrs sur la 99e Rue Ouest. a a tout lair dtre un coup de professionnels. Ils se sont servis de mitraillettes, probablement des Uzi Cest Alexandre Saint-Germain.

Comment a, Saint-Germain ? Quest-ce que cest que cette histoire ?, avait demand Stefanovitch.

Il sexprimait dune voix empte et son cerveau ntait qu moiti rveill.

Il est mort. Quelquun a but ce fumier, ce soir. Jai pens que a tintresserait de le savoir, Stef.

En arrivant sur la 99e Rue, Stefanovitch repra rapidement son quipier, Bear Kupchek. Il vit Gros Ours1 de son van en descendant lentement la cte raide qui menait  Riverside Park. Il aurait t difficile de ne pas remarquer le mtre quatre-vingt-treize et les cent dix-huit kilos de linspecteur Kupchek.

 Jhabite  perpte,  Ridgewood dans le New Jersey, lui lana celui-ci en guise de salut.

Sa rflexion sous-entendait que, bien quayant parcouru prs de cinquante kilomtres, il tait arriv avant Stefanovitch sur le lieu du crime dUpper Manhattan.

Stefanovitch tait trop soucieux pour relever la plaisanterie de Gros Ours. Le bras tendu, il farfouillait sur la banquette arrire de son van, faisant autant de bruit que quelquun furetant parmi des marmites et des casseroles dans une cuisine en bazar.

 On ne ma pas appel tout de suite, dit-il sans se retourner. Cest sans doute pour a.

 Il y a des fois o tes un vrai con parano. Je dis cela srieusement, Stefanovitch. Arrte de prendre les choses comme a.

 Ce nest pas de la paranoa. Ils ne mont contact que quand ils se sont aperus quils ne trouvaient personne dautre pour crapahuter jusquici. Ils ne jugeaient pas que je pouvais men charger.

Stefanovitch ouvrit alors la porte de son van dun coup sec. Il jeta pratiquement dans la 99e Rue la structure plie dun fauteuil roulant de dix kilos conu sur mesure pour lui.

Puis il se dplaa sur la banquette avant en jouant des paules et en sefforant de ne pas grimacer  cause de la douleur aigu qui lui vrillait le bas du dos.

Il sagrippa  la portire dune main et dplia le fauteuil poids plume, dans lequel il sassit en se laissant tomber avec un bruit sourd. Cette opration lui avait pris un peu moins de vingt secondes en tout. Un temps dassemblage  peu prs dans la moyenne.

 Bon Dieu, je trouve que tu baisses. Jaurais cru quun robuste paysan comme toi matriserait le truc maintenant.

Sur le trottoir, Kupchek continuait  rouspter et  le houspiller. Stefanovitch constata quil tait vraiment remont ce soir-l. Cela faisait presque quatre ans que Kupchek tait son quipier, cest--dire que cela remontait  avant son transfert  la criminelle. Il avait appris  ne pas aider Stef,  moins que cela ne ft absolument ncessaire ou que son assistance ne ft explicitement requise.

Sans prter attention  la pluie de vannes de Kupchek, Stefanovitch fit avancer son fauteuil sur le trottoir. Il appuyait nergiquement de ses deux bras sur les protections en caoutchouc qui recouvraient les roues. Lengin en mtal terni donnait limpression de voler, se dplaant plus rapidement quil ne semblait en tre capable.

Le lieutenant se dirigeait vers le remue-mnage en contrebas de la rue balaye par les lumires rouges et bleues des gyrophares dune demi-douzaine de voitures de patrouille. Cette dbauche de couleurs vives lui fit plisser les yeux.

 Y a combien de morts  lintrieur ?

Stefanovitch stait arrt devant une btisse de grs brun bien entretenue. Il sadressait  un agent de police au regard vitreux post au bas des marches.

Le jeune policier reconnut le lieutenant Stefanovitch de la criminelle. Un an auparavant, le retour controvers de John Stefanovitch en service actif avait fait lobjet de reportages dans toute la presse et la tlvision locales. Depuis, sa rputation au sein des services de police tait passe de forte tte  coriace et bizarre,  limite suicidaire.

 Trois, je crois, lieutenant. Deux au rez-de-chausse. gorgs. Un au premier tage. Le coroner en personne est  lintrieur.

 Tu men diras tant ! lcha Bear Kupchek du coin de la bouche. Et moi, je suis pas ici en personne ? Lelieutenant Stefanovitch aussi est ici en personne.

Kupchek souleva soudain Stefanovitch de son fauteuil roulant. La scne tait surprenante et inattendue, mais lagent ne sautorisa pas  manifester son tonnement et encore moins  sourire.

 Ne restez pas plant l comme a ! Prenez le fauteuil du lieutenant Stefanovitch, ordonna Kupchek dun ton sec au jeune policier, qui sexcuta sur-le-champ.

 Tout doux avec la marchandise, dit Stefanovitch  son quipier qui grimpait les marches du porche en le trimballant comme un encombrant sac de patates.

Il avait beau essayer de se faire une raison, il tait humiliant dtre port. Cela lui donnait le sentiment dtre une bte curieuse. Ctait lexpression qui correspondait exactement  ce quil prouvait,  ce quon faisait ressentir  de nombreuses personnes handicapes.

 OK, laissez passer le lieutenant ! brailla Kupchek dune voix tonitruante et bourrue.

Dans le cliquetis familier des armes  feu et des menottes, Stefanovitch et Bear Kupchek traversrent la foule dhabitus des scnes de crime pour pntrer dans la maison de grs brun.

Des agents leur firent des signes de tte et les salurent en marmonnant. Tout le monde semblait connatre Stefanovitch et Kupchek. Les nuques se tendaient tout de mme pour les voir.

Au premier tage, Kupchek rassit Stefanovitch dans son fauteuil roulant.

 Merci pour la balade, fit Stefanovitch.

 a fait partie de mes fonctions. De toute faon, a maide  garder la ligne.

 Bear, je voudrais que tu rveilles la cinquime division de la criminelle, demanda alors le lieutenant  son quipier. Ou plutt la cinquime et la sixime.

 Tu veux pas que jappelle  Good Moming America  non plus ?

 Que chaque vhicule entre la 90e Rue et la 110e soit vrifi. Nous aurons besoin de tous les numros dimmatriculation. Trouve qui aurait bien pu se garer dans la rue tard ce soir. Quelquun a peut-tre vu quelque chose. Fais rveiller tous les gardiens dimmeuble sur la 99e Informe-toi sur les garages susceptibles dtre ouverts tard. Trouve-moi un tmoin, Bear. a te fera garder la ligne.

___________________________

1. Bear, le surnom de Kupchek, signifie ours en anglais et a le sens de costaud lorsquil se rapporte  un homme. (N.d.T.)
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Les deux call-girls qui se trouvaient avec Alexandre Saint-Germain au moment du meurtre étaient en garde à vue.
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